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Mœurs  publiques  j !2®.  La  Cbrc^iique  qu’aucuns  nommeront 
scandaleuse , Tableau  de  leurs  |lœurs  prirées  : 
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folie  jointe  à un  peu  Jo 


« On  trouve  presque  par— tout 

» sagesse  dans  les  loix  , dans  

Mœura  des  Nations  ^ Disc^  préLïmin. 


les  usages  n. 


h vol.  in-?P.  de  igoo  pages,  imprimés  sur  beau  carré  de  Buges  , et  carac-< 
tères  neufs,  avec  cinqPlanches  gravées  entaille-douce,  et  delà  Musique? 
Prix , 20  fr,  broché  ; en  papier  vélin,  4o  fr.  A Paris,  chez  F.  Buisson  ,, 
Imprimeur-Libraire,  rue  Hautef^ille^  no.  205  Mongie  l’ainé,  Libr^ 
Palais  du  Tribunat,  Galerie  de  bois,  n».  224, 

(Due  les  Athéniens  étaient  un  peuplSffiimable  ! 

La  Grèce  est  un  champ  inépuisaHlh  (Inobservations  j 
les  Anciens  semblent  toujours  nouveaux. 

L^inHuence  que  leurs* Institutions  ont  exercée  siU? 
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celles  de  l’Ejirope  ; la  sédüction  de  leur^ 
. , - . ^anrijiiges  l’é^de  d^ 


oeüri^Sûi  • 

ues'^ 


gantes  j ce  princi^ü^ 


le^r^6 

t[ui  pôr^un^  Fëuple  ' 

lise  modeler  sur  un^^^^^j^^ojgmie  un  jnclmdiM 
moule  sur  un  autr^^s  rapports  0mmmnom 
V>N3**fejBÎêfiNhij^tir^*j  eaüiËfiàhBÎle^^Paria^^fel^ng 

faire  rechercher  ces’T^tilmj^^muijejin  iwoir^m 
réfléchissent  nos  vertus,  nos^ces,  nos  qumiTé^  nos 
travers. 

Il  esîTîh  pomt  où  le  véridique  Anacharsis  s’arrête, 
où  le  fabuleux  Antenor  s^égare.  C’est  à ce  point  que 


■.K 


■!>. 


>■  '!*■'' P''’ 


commencent  ces  nouvelles  recherches.  Le  premier  n’a 
point  osé  accuser  le  nu  des  Mœurs  grecques^  le  second 
les  a dessinées,  mais  de  fantaisie.  Le  Drame  domes- 
tique  , ce  qu’on  pourrait  appeler  rHistôire'inlérieure  , 
avait  été  à peine  esquissé.  Les  Historiens  Modernes  ne 
sont  point  encore  parvenus  à tout  dire  librement,  comme 
les  Anciens , san*s  retenue  et  sans  audace , sans  fausse 
pudeur  et  sâns*îîce*nce 


Ce  qu’on  appelle  au  jourd'hui  la  fenité  de  l’Histoire 
^ nui  à la  vérité profession,  fesprejugés,  leXj^vef^ 
iiement,  l’esprît^u  Siècle,  tout  enchaînait  la  plume 
des  Auteurs.  Il  serait  aisé  de  prouver  que  cettej^iypo- 


crisie  tournait  même  contmles  Mœurs  qu’efle^ernb lait 

:u1re( 


déferre  : auvssi  les  meneurs  esprits  s’en  sont-ils  affran- 


chi^ans  toi|B  les  temps.  La  hbertê  des  Auteurs  du  pre- 
anier  ^ge’d^âT  littérature  Italienne  a égalé  celle  des 


'Anciens.  La  p^[^  de  nos  premiers  Romanciers,  c’est-à- 
dire  de  nos  premiers  Historiens , est  sans  bornes  5 et  au- , 
jourd’hui  même  ces^cl^ails  ciulon  interdit  à THistome, 
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on  les  exi^e  destAnteurs  de  Relations  et  de  Voyages, 
^est  ainsi  gne-ki  respfetable  Bougainville  a tracé,  à 
grande  satisfaction  de  ses  Lecteurs , et , nous  oserons 
même  le  dire  , an-prnfit  ^ la  j les  Années  vo>- 

f luptueuses  et  le  Code  érotique  d^taïti. 

smgjj^rthelemv  n^a  consacré  que  deux  pages  S * 
'*  rriistoire  des  Courtisanes  j il  a entièrement  passé  sous 
silence  des.  Fêtes  brillantes  de  FAmôur  , de  Vénus  , et 
même  du  Dieu  de  Lampsaque , etc.  Ce  n^est  point  pour 
^ , être  raliinent  dduie  curiosité  dépravée  , mais  pour  ser- 
- ^ vir  de  Monumens  et  de  Pièces  à FHistoire  de  Fesprit 
bumam,  pour  constater  tout  ce  qu^on  peut  allier  de 
Vertus  publiqueT^ec  un  grand  relâchement  de  Moeurs 
domestiques,  qu’on  a rassemblé  ces~détaiis  dissimulés 
"par  le  plus  grand  nombre  des'Historiem , et  ^u’il  était 
cependant  de  leur  devoir  de*faire  comiaitre. 

Cette  pensée,  de  Voltaire,  PépigrapKe  de  l’Ouvrage: 
O/i  trouve  presque  par-  tout'r extr^ine  j^olïè^yàihie' 
à un  peu  de  sagesse  dans  les  Ijoix^  dans  les  Cultes  et 
^ dans  les  Usages  ^ annonce  et  justifie  le  dessein  que  s’est 
proposé  l’Auteur  du  Supplément  aux  Voyage^u  Jeune  . 
Anacharsis.  Dans  son  érudition,  qui  n’est  frivole  qu’em 
apparence,  il  skst "'péné^^»de*l*exacte  reli^on  de  son 
Alodèle  pcTuPles  texieg^rte^i^TtoiqTIîteTLes  Autorités 
innombrables  dont  il -s’appuie  ,* sont  citées  au  bas  des 
pages  ; il  n’a  été  par- tout  que  le  Secrétaire  des  Anciens. 

Il  ne  s’est  point7borné-à  ces  premièrés^^qrclies  ÿ 
^iLééai-t  lifcie  lacune  encore  plus  considérable  peut-être  à 
remplir , non  moins  piquante  et  nias  iustructfl 
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îe  seul  rapport  littéraire.^ 


mcb  mythologique 
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Trace  aux  travaux. immortels  (Jês  DLif)ms  et  des  P 


sophes  qu^il  a instruits  Rabaflraaint-E tienne'  et 


ney  , ne  date  que  de  nos  jours.  Le  savant  Barthélémy 
Juiÿ-ni-é rae^^agriiié  a^x"pr^ugés  de  son  teiups,  comme 
^ ^on^^u^lP'^i convaincre  en  parcourant  Qom.  T^I  d^s 
^ J^oyages  â/Anacharsis  ) rexplicati( 
qu’il  donne  du  Sphinx  Thébain  et  des  Travaux  d’Her- 
cule. 


Mais  ces_résultats_  profonds  de  la  science  , FAuteur 
du  Supplément  les  a jetés  au  milieu  des  fleurs  ^ et  s’il 
conduit  le  Lecteur  au  Temple  de  la  Raison , c’est  par  les 
brillantes  avenues  de  l’imagination. 

Il  ajlacé  l’analyse  philosophique  dans  la  distribu-» 
lion,  dans  l’ordonnance  générale  des  parties  de  l’en- 
semble 3^1  ajaissé  briller  jet^e  jduêF^  p^^^^  ainsi  dire^^^ 
dan^  Jes  détaÿs , Jtous  les  capricp^Sj  tous  les^  chajrUes  dg;,’ 
' la  Poésie,  gui  les  embellit  de  la  magie  des  Fables^ 

Quelquefois  les  matériaux  de  l’Antiquité^  qui  étale 
tour-à-tour  des  nionumens  et  des,  ruines,  n’ont  pré- 
senté que  des^nomenclatures  arides  5 l’Auteur  a eu  soin 

«K 

*•  de  les  faire  précéder  ou  suivre  par  des  Morceaux  dra- 
t 3natiqueB,^ù  il  a rassemblé  dans  le  cadre  du  Roman  les 
..  3’ésultats  épars  de  l’HStoiré , qu’il  a revêtus  du  charme 
et  de  l’intérêt  des  Fables  Milésiennes  : telles  sont  les 
Flistoires  de  Cydippe  et  de  iJiphyle,  de  Charillus  et  de 
^ «Alyrtho,  d^lcimédon  et  de  Nysa,  etc. 

* Poür^ltarier  ses  tons  et^s  couleurs , il  emprunte 
quelquefois  la  forme  épistolaire  : telle  est  la  Correspond 

nophane  3 les  Avis  d’un 
Grec  des  derniers  âges  à son,  fils  5 etc. 


% 


remplacèrent 


euses 
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Quelquefois  il  amène  un  Dialogue  : telle  est  la  Con- 
versation de  Solon  avec  un  Prêtre  Égyptien  ; tels  sont 
les  Entretiens  des  Courtis^ïesT^c. 

Plus  souvent  il  dessine  des  Scènes  épisodiques,  conime 
dan les  Fêtes  de  TAmour  et^de  Vénus . 

Enfin,  il  a cru  devoir  mettre  en  action  les  InitiationsT^^^^ 
antiques  , et  il  a composé  un  Dr^îe  des  Mystères  cVE?^'*^v 
leusis.  . 

Cet  Ouvrage  est  émaillé  de^  citations  : en  effet , il  ap- 
pelle^  sans  cesse  les  fragrnens.  des  Poètes  et  les  passages 
des  Historiens.  On  a ajouté  et  mis  dans  les  Notes  les 
réflexions  des  Auteurs  moflerTie<|  qi|i.i^*^g||S(^pit^ccuDés 
avcp,  snnrès  de  ces  recliercîies.  On  distinguera  ]a*Messe 
de  Gjfifie , la  Veillée  de  Vénus  par  un 'de^l^^iàügp^î 

^ —il  ^ ^ ^ ."J  -«  ^ - Tl  /~y  T T T 


H4raulL  de^Séchellgg, 

La^®:^qmiere  Parnè  de  cet  Ouvrage,  con^crée ^ai*ft 
'êtes , comprend  deux  grandes  divisions  : Ja  première 
^embrasse  les  Fêtes  Religieuses  ; la  seconde,  les  Fêtos^ 
Poîiüq^s  et  MoraTesT;  i% 

d^abord  les  Fêtes^^i|iÿny^^^ 

RôpnMiqne  Orecniie . fondées  sur  les  'Be^i  * 

politique  et  sur  les  rapports  du  commère 
* • ^ ^gé^ral  ou  de  Findustrie  particulière:  deux  pivots  qui,,, 

par  la  suite  les  bases  des  Fêtes  Reli- 
ue  FiiUeret  seul  sanctifia. 

LesJFêtes  partiçuliéres.aux  différens  peuples  se 

ensuite  sous  deux  ^aspects  : les  Fêtes  publiques , 
les  Fêtes  privées  ou  cî^omestiques  y car  nom-seules- 
les  actes  Importaiis^de  la  vie,  sont,  des  jours 


IV/ 


,,  - ‘ ; tf . 4’ f i fi , * .(V 1 Sf t fai'Ij 

' iài  W '***  1 

fJKiïw 

f— 

( 6 } 

> / 


remière  ir'a] 

ecessaire  à l’intelligence  cTes  Fêtes  de  l’Antiquité; 
Calendiier  sur  lequel  on^  marqué  les  dates  des 
principaux  éyénemens^J  le  jour  de  la  naissance  et ‘de 
la  mort  de  plusieurs  hommes  célèbres,  est  beaucoup 
plus  complet  que  ceux  cle  Corsini  et  de  Gébelin  On  a 
rapproché  dans  des  Notes  les  emprunts  nombreux  et 
piquam  du  Marlyrolc^e  Romain,  qui  a pris  chez  les 
Grec*s^plu?ieurs  nolîil  de  ses  Fêtes,  et  même  de  ses 
iaiinl 
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de  fête  sanctifiés  par  la  présence  des  Dieux,  embellis 
par  celle  des  amis  ^ des^proches , des  concitoyens;  mais 
encore  chaque  scène  de  ces  mêmeV'êtemes  civils  est , 
pQ^r^h^si  dire,  consacrée  sous  des  auspices  solennels. 

nminée  par  un  Almanach 


I 


Le  la 


c^deVartie  du  Supi 
naŒai^u^ 

•urtisanes.  - miïjUB- 

" ^3- '^iSufise , chez  les  Anciens,  était  l’arl^égulatCnr 
ies  expressions  du  geste  : lorsqu’il  imite  une  succes^^n^^ 

c’est  JP antomijjie  ^ \oYSy- 

u"iJ  “ 


fait 


di 


m 
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^terminer  le  caractère  de~ tel  ou 
fest-^srCheironomie  ; et  enfin,  lorsque  ces  att 
.el^estê'5  ou  ces  pas  sont  mesurés  par  la  mu- 
sique et  obéissent  à un  rhythme  dont  la  lenteur 
vivacité  déterminent  leur  physionomie  , alors  c’est 
^Orchestriaue. 

traite , 'd’après  Cahu'san^Bur'ètt^*'e7Noverrej^  des 
l^nses  sacrées , des  Danses  dramatiques , divisée^i%l|^^ 
tragiques,  comiques,  lyriques  , satyriques , panto.- 


mimes,  lascives;  en  un  mot,  de  toutes  les  panses' ]>i? 


AJP 


bliques  et  particulières , dont  la  nomenclature  d’après 
Meursius  paraît,  pour  la  première  fois,  précédée  du  - 
Dialogue  dans  lequel  Lucien  révèle  au  stoïque  Craton 
♦ toqte  l’importance  deFa^^uMKnseur.  • 

HDuvrage  est  termiué  par  l’IIistoire  ^ 

^ - Aventures, «les  Lettres  et_Entretiens  des  Courtisanes*^ 

la  Grèce.  On  indique  l’époq^^^les  causes,  et  le  dé-  ' 
veloppement  de  leur  influence  sur  les  Moeurs  ; on  / 

|«  trace  les  détails  de  la  religion  cfu-  plaisir^  on  dis- 


^ue  quatre  classes  deCournsanês  : i°.  Les  Philo-^ 


\ 


sophes  , les  Poètes  j telle^furent  Aspasie , Léontium  ^ 


V. 


i5^pIio,  etc. — Les  Fcivofîtes  y ou  les  maîtresses.des 
pdes  princes,  des  homm^ ^célèbres ; telles  furent 


J 


liônice , Milto,  Thaïs, 


rs,  etc. 


- 5^.  Les 
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j^Fcmilékres  ( mot  pris  dans  l’acçeption.latine^)  ouy^^le^-  ^ 

avec^qui  l’on  vi\^t  pendant  quelque  tempjs  g _ 

Phrynë,  Glycère,  etc.  — Les  ffictériade^çf^^  Vul^i- 
^^m^aes  ^ telles  les  joueuses  de  fia  te,  Nano,  Phytacion,  ^ 

» Lamie  dans  l’origine,  etc. 

Leur  nombre  s’élève  à plus  de  deux  cents.  Dn  n’a 
donné  avec  développement  que  l’Histoire  des  plus  cé- 
lèbres. La  traduction  de  leurs  Lettres  et  Entretiens 
1 tirés  du  grec  d^Hu^n  et  d’Alciphron,  est  absolument 
^ notivèlle,"err7tu^ur  a même  rétabli,  sans  offense  pour 
> les  oreille  s"*cEai^tes , ce  quelafausse  pudeur  des  premiers 
\ ♦ , interprètes  avait  cru  devoir  supprimer. 

‘ . L’Ouvrage  est  précédé  de  sa  Critique  par  l’Auteur 
même,  et  du  Catalogue  des  Ecrivains  qu’il  a cités  ou 
’ ^constiltés  / sê  montant  à pins  de  cinq  cents  ^ Catalogue 


- ïqui  pourra  servir  a ceux  qui  auraient  fe  courage  de 


y 


7 J 

il 


n 


il 
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♦s. 


tenter  cVaussi  vastes  recherches.  Il  est  terminé  par  une' 

Table  alphabétique  des  Matières,  rédigée  de  manière  à 
faire  retrouver  dans  POuvrage  les  renseignemens  d^un 
Cours  de  Mythologieiet^d^ftotiquités. 

'e  Supplément , a Poccasion  duquel  PAuteui^*' ’di 
^c  une  modestie  convenable  : a Un  humble  comble  ^ 
p)  termine  Pédifice  le  “^lus  pompeux  ; loin  de  rivaliser^^^^T 


» avec  Péclat  des  portiques  sur  lesquels  il  s’élève,  cette 
» partie  nécessaire  du  temple  en  est  la  plus  simple  ))  ; 
ce  Supplément  indispensaBIe^aanquait  àPHistoire., 


*♦ 


la  Littérature  ^ à la  Philosophie. 

Sous  le  seul  rapporFBibhdgraphique  , c’est  un  Livre 


, — . - r ’è 

jde  fond,  qui  appartient#peut-être  encore  plus  aux*Si‘'<MM^ 
lidthèque ^ qu’aré^Boudoirs . ^ ! 


ie  célèbre  Méhul*  ljui  a fait  la  Musique  de^Ch£ÿnts  ^ 


^^ntique^pars  dans  cet  Ouvrage,  leur  a 


style  grec. 


►cette  élépinte  simplicité  qui  caractérise  le 


